
et de 1» cavalerie, et rédame l'urgence, 
laquelle rsl votée à une grande majorité. 

M. Maudot moaU à fat tribune. 
Après avoir réclamé le silence, l'orateur 

déclare venir, au nom de la commission d* 
décenlraîisalion, pour demander la mise à 
l'ordre du jour de la lei électorale, muni
cipale.. 

De l'avis de l'honorable député, 41 y a 
d'autaot plus urgence que,depuis le 4#pdt de 
cette loi, quinze jours se sont écoulés aa>is 
que rien ait été fait. v 

M. Raudot dit qu'en ajournant indéfini
ment la mission qui lui incombe,l'Assemblée 
atesterait elle-même son impuissance et 
n'aurait plus qu'à se dissoudre. 

L'orateur demande la fixation à lundi de 
la mise à l'ordre du jour des deux projets. 

M. Bethmont demande si le moment trest 
pas arrivé de revenir sur la décision qui a 
rendu au gouvernement la nomination -des 
maires. 

L'orateur propose, au nom de la mino.ité 
de le commission, de mettre a l'ordre du 
jour non pas seulement une partie de l'œu
vre de la commission, mais cette œuvra 
tout entière. 

M. Baudot, donnant la réplique à M. 
Bethmont, adjuie rassemblée de s'unir sur 
le terrain de l'intérêt commun. 

M. Waddiogton appuie les observations 

?régentée» par M. Bethmont et demande à 
Assemblée de ne pas se déjuger. 

M. Bérauger combat la proposition Ran-
dot et la propositon Bethmont Waddiogton. 

Il demande que l'Assemblée mette en tète 
de son ordre du jour la lai électorale po
litique. (Bruyantes exclamation? sur tous les 
bancs.) 

L'orateur justifie sa proposition en décla
rant que son vote du 16 mai portait sur 
une question de confiance plus que sur une 
question d'affaires. (Nouvelles exclamations 
et interruptions. ) 

M. Bérauger ajoute qu'il s'agit de consoli
der les pouvoirs du maréchal-président de 
la République, sur la base du septennat 
impersonnel. 

lil Depeyre déclare que les membres du 
cabinet tombé le 16 mai ont hardiment pro
voqué le vote qui les a renversés. (Longue 
et bruyante agitation.) 

M. Raudot s'attache i démontrer que 
l'Assemblée peut, sans se déjuger,adopter la 
procédure qu'il lui propose. 

M. Balbie, au nom <'e la commission cons
titutionnelle, demande la mise à l'ordre du 
jour de la loi électorale municipale, puis de 
la loi électorale politique. 

La clôture de la discussion est demandée 
et prononcée. 

M. Lucien Brun demande que la loi 
électorale municipale et la loi relative a 
l'organisation municipale ne soient pas sé
parées l'une de l'autre. 

L'Assemblée décide : 
1° Que la loi relative à l'électoral muni

cipal sera portée à l'ordre du jour de lundi 
prochain. 

2° Que la loi relative à l'électoral politi
que n'aura pas la priorité sur la loi relative 
à l'organisation municipale. 

M. Wallon émet l'opinion que, par ce 
vote, l'Assemblée renonce à organiser les 
pouvoirs du maréchal. 

L'orateur propose de donner le 3 me rang 
à la loi électorale politique. 

Cette proposition est adoptée. 
La séance est levée à 5 h. 1/4. 

B U L L K T I V I M M N T R I U 
E T COMMERCIAL 

L e e combust ib le* fossi les (suite) 
Dès lors on peut présumer que l'énorme 

consommation de houille et de ses dérivés, à 
laquelle on se livre partout dans ces mo
ments de quasi-tranquillité, pourrait bien 
devenir un jour le principal obstacle à cet 
encombrement tant souhaité des produits 
des charbonnages, et en môme temps le 

f>oids capital qui entraînera désormais dans 
e sens de la hausse l'un des plateaux de la 

balance charbonnière,tant que les industriels 
s e résigneront a ce que les beaux résultats 
de la théorie ne viennent jamais équilibrer 
!• fléau de cette balance sur laquelle, cepen
dant, il importe beaucoup qu'ils ouvrent les 
yeux. D'où l'on concluerc sans doute avec 
nous que la marche ascensionnelle des 
cours des ckarboos, — guidée qu'elle est en 
cala par les lois économiques qui régissent 

tout dire en un mot, que jeune fille 
signifie niaiserie, instiact réfléchi de 
s'appeler madame. . . que de dix-sept à 
vingt a n s , et p lus t a r i peut-ê t re , nous 
nous marions pour nous marier; qu'en
fin notre cœur n'est pas noble, et qu'il 
n'y a rien de flatteur pour une âme 
délicate, dans nôtre consentement à 
changer de nom. Je pourrais vous ré
pondre que nous subissons une autorité, 
des lois et des cou tûmes que nous n'avons 
pas faites; mais Je préfère vous dire 
qu'il y aurait, pouc l'homme gratifié de 
cette âme délicate, mieux à faire que 
de nous condamner; je lui entrevois un 
rôle touchant et distingué : conquérir 
ce qu'il vient d'acquérir; se faire par
donner son privilège; poétiser son droit 
avec de la bonté... voilà la vraie poé
sie, s'il vous en faut. Elle n'existe pas 
seulement dans mon programme ni 
dans votre rêve... Elle est dans la réa
lité. Quant à cette indifférence que vous 
nous prêtez, monsieur, — accepter là 
main de celui-ci ou de celui-là, après 
avoir indifféremment souri à tout le 
monde, — je connais parmi nous plus 
d'un trait de constance que vous ne 
devineriez pas, et d'autant plus sur
prenant qu'on était quelquefois seule à 
aimer, qu'on est restée fidèle à un sou- j 
venir, â un rêve, à une bonne pensée, j 
à un serrement de main qui croyait ne j 
rien dire, et qui engageait cependant , 
pouf la ¥r* tf u« dd m jM'tUa J ! » * * ' 

les transactions commerciales: celles de l'offre 
et de la demande, et suivant surtout que 
cette dernière présentera plus d'activité que 
la première, — sera toujours, nous pouvons 
l'affirmer sans crainte, la conséquence forcés 
de celte consommation considérable si pau 
en rapport aujourd'hui avec la chiffra in
suffisant et pour ainsi dire stationnai™ de 
la production. 

Voilà pourquoi nous ne pouvons nous dé-
f udre de peDser que la tournure presque 
calamiteuse de la crise que nous venons de 
subir devrait assez préoccuper les industriels 
prudents pour leur faire comprendre qu'il 
est temps pour eux d'avoir recours aux 
moyens économiques que nous indiquons 
plus loin, parce qu'ils offrent la plupart du 
temps la posssibilité de mettre en mouve
ment, et sans nuire à leur fabrication, les 
mêmes quantités de force motrice qu'autre
fois, sans que ces industriels se croient 
obligés pour cela de consommer deux ou trois 
tonnes de combustible, alors que, dans 
beaucoup de circonstances, une simple tonne 
serait suffisante pour obtenir une somme de 
calorique égale à celle qui était obtenue 
auparavant avec des quantités doubles ou 
triples, mais dorit la valeur calorifique 
n'était jamais, ou, du moins, rarement dé
terminée. 

C'est ce que nous allons essayer d'établir 
dans le cours de cette étude,non sans avouer, 
avant tout, que nous ne nous dissimulons 
en aucune façon le caractère des objections 
plus ou moins judicieuses qui pounont 
s'élever des rangs des consommateurs de ce 
fossile; mais comme, après tout, nous avons 
la conviction profonde de ne pas commettre 
une exagération de mercantilisme person
ne!, laquelle serait fort blâmable dans un 
cas d'une importance aussi grande que celui 
qui nous engaga à écrire ces lignes, nous 
nous empressons de déclarer de suite que 
rien ne nous arrêtera dans ce que nous 
considérons, au contraire, comme l'accom
plissement d'un devoir impérieux à rem
plir. 

Par cela même, il nous parait assez juste 
d'ajouter que, dajs toutes les professions 
qui émaillent aujourd'hui l'industrie en
tière, bon nombre de personnes persistent 
encore à espérer, — et las événemensissera-
bleut incidemment vouloir leur donner rai
son, — qu'un encombrement de charbons 
sur les carreaux des mines deviendrait le 
signal d'une baisse sérieuse de tous les 
combustibles fossiles; en d'autres termes, 
que cet encombrement produirait un recul 
immédiat et assuré vers les anciens prix. 
Malheureusement, on peut se convaincre que 
l'argumentation à laquelle les baissiers ont 
recours est plus sérieuse que réelle, et la 
preuve en est tout établie dans ce que leur 
raisonnement pourrait aus i bien servir la 
cause contraire que celle qu'il est appelé à 
défendre, puisque, de leur propre aveu, la 
disparition de ces stocks des charbonnages 
déterminerait aussitôt une nouvelle reprise 
des cours élevés des noirs produits com
bustibles. Ce ne serait plus alors qu'une 
alternative de hausse et de baisse qu'il fau
drait entrevoir dans l'avenir, suivant qu'il 
y aurait eu beaucoup, ou peu, ou point de 
charbon sur les carreaux des houillères; sans 
aucun doute une pareille hypothèse ne sera 
admise par personne, ce qui prouve assez 
que ce n'est pas là qu'il faut espérer trou
ver un motif de baisse q i nous satis
fasse. 

Quoi qu'il en soit, la question dégagée 
des suppositions gratuites qui l'obscurcissent 
n'en laisse pas moins l'observateur en pré
sence d'une vérité irréfutable, à savoir que 
la diminutiou des prix des charbons, qui 
s'est produite vers la fin de l'aunée 1873 et 
au commencement de 1874, ne peut être 
attribuée qu'à lu douceur de température do 
celte époque, au ralentissement des affaires 
commerciales et surtout financières, et à la 
fermeture d'un grand nombre d'établisse
ments industriels résultant du fait de ce der
nier et grave événement. 

En présence d'une position aussi péril
leuse (jae celle qui met en jeu ses intérêts 

| les plus considérables et vient offrir au 
monde au spécimen presque inconnu des 
conditions douloureusus dans lesquelles lea 
conquêtes ue l'industrie ont dû s'accomplir, 
on se darnande vraiment ce que fait l'usi
nier pour éloigner un danger aussi grand : 
évidemment r i e n . - une étrange apathie, 
assez analogue au ialalrsme des Orientaux, 
eat le seul obslac e qu'il oppose à ce flot 
jusqu'à cejeur intermittent, il est vrai, de 

— Un serrement de main, dis-je... 
— Pardon, ceci n'est pas mon secret, 

et je me suis laissé entraîoer trop loin 
par votre attention de converti. Si nous 
nous connaissions mieux, je pourrais 
vous dire cette histoire dont j'ai été le 
témoin. Rien donc qui ne soit prouvé 
pour moi dacs ce que vous allez taxer 
peut-être d'invraisemblable. 

J'ai connu une jeune fille... 
— L'ai-je connue aussi? Excusez ma 

curiosité, mais il s'agit probablement de 
notre pays natal ? 

— Je ne crois pas que vous l'ayez 
connue. . . j 'en suis même certaine. 

Cela fut dit si naturellement, que 
l'espèce de palpitation que je sentais 
tout à l'heure se soulever dans les retrai
tes' inviolées de mon cœur s'apaisa; je 
m'étais tompé. . . J'allais entendre l'his
toire de n'importa qui.. 

— tnu|ile de vous nommer les' per 
sonnages; l'un a disparu; quant à l'autre, 
on en a dit du mal dangereux à réveiller. 
E le passait pour coquette et folle... 
et se mourait nu dedans de tendresse 
et de sensibilité.. . mais de tendresse 
et de sensibilité raisonnées. . . Il faut 
toul v jusd i re , c'était une vision d'en-
fdîice. L'objet de ce culte et de ce 
dévouement intérieurs n'en a jamais 
rien s u . . . il n'a pas su comme l'imagi
nation d'une petite pensionnaire s'était 
attendrie de le voir si Iriate aux pro-
nén«d«l du jrtuf*!» ?»u* 3a tunjqtfa Ut? 

1» rareté et des haute prix des oombtwtibles 
qui devraient tant l'affliger 

« Cependant, dit M. G. Tissandier, la 
» question est meuaçante, sinon pour la 
» génération actuélla, du moins pour les 
» peuplée futur»; elle «toite au plus haut 
» point l'intérêt de l'Angleterre et de la 
» Belgique qui interrogent avec inquiétude 
> leurs amas de charbon fossile. Ces pays 
» commencent à les exploiter avec économie 
* pour mourir le nlus tard possible. Ils uti 
» lisent des houilles qu'on rejetait autrefois. 
» Ils organisent des mécanismes ingénieux 
» et économiques pour rendre le prix de 
» revient minimum. Ils cherchant les moyens 
» de pénétrer dans les plus grandes profon-
» deurs des houillères, pour ne rien perdre, 
» pour tout utiliser. » 

Certes, de pareils pressentiments devaient 
appeler d'aussi prudentes précautions, et si 
l'industrie, à l'heure de leur réalisation, sa 
trouve prise au dépourvu, elle ne devra 
s'en prendra qu'à elle-même de cette impré
voyance, d'autant plus que l'épuisement 
des stocks de ces précieux fossiles est chose 
prévue et calculée depuis longtemps ; d'au
tant plus que l'Angleterre et la Belgique 
en sont presque arrivées déjà a la fin de 
leur extraction de charbon a gaz, — une 

f iualîté particulière propre à l'éclairage, à la 
abrication du fer et de l'acier et sans laquelle 

il est impossible de forger, de puddler, etc.; 
— d'autant plus enfin que notre voisine 
d'outre-Mauebe, plus riche à elle saule en 
terrains carbonifères que le reste du conti-
neat européen, ne posséderait plus que pour 
deux à trois siècles de chirbou de terre. Il 
faut admettre alors qu'une pensée profondé
ment égoïste, comme notre époquj en fait 
tant éclore, pourrait bien avoir élu domicile 
dans le cerveau des industriels et leur faire 
tenir le raisonnement suivant « Mais 
qu'est ce que tout cela peut nous faire après 
tout. Si la hausse inquiétante des charbons 
vient nous surprendre de nouveau, malgré 
de nombreux avertissements, notre généra
tion évitera du moins les ruines qu'accumu
lerait dans le monde des travailleurs le 
manque absolu de combustible; fort heureu
sement nous n'en sommes pas là, et si un 
nouveau produit d'alimentation de nos 
foyers ne se découvre pas d'ici à l'épuise
ment prédit par les Jérémies de la géologie, 
nos arrières petits fils, eux, s'en tireront 
comme ils pourront : le cœur di l'homme 
est-il assez grand pour qu'il éprouve le 
bescin de s'inquiéter du sort de ceux dont 
l'existence est sépaiée de la sienne par des 
centaines d'années. Inclinons-nous donc 
devant la hausse et dormons tranquille. » 

On le voit, aucun souci pour le présent 
et pour l'avenir, tel parait être, quoique 
présenté sous la forme supposée, le bilan de 
quiétude de l'industrie, qu'on pourrait 
traduire par cette phrase célèbre : « Tout 
est pour le mieux dans le meilleur des 
mondes possibles.» El ce qui vient confirmer 
ces désolantes suppositions et dérouter l'ima
gination de l'observateur le plus profond, 
c'est qu'aux sages prévisions émises par les 
géologues, sur l'épuisement relativement 
prochain de la houille, l'industrie semble y 
réponcre, comme à un défi de mort, par un 
gaspillage effréné, qui n'a d'excuse que le 
manque do connaissances de ceux qui le 
commettent. Qu'on veuille bien écouter ce 
qu'en dit l'ingénieur W. Born, que nous 
prenons au hasard entre mille : 

« Quand on considère la grande quantité 
» de combustibles qu'une usine consomme, 
* relativement au travail utile produit, dit 
» ce sagace observateur, on doit reconnaître 
> que c'est généralement dans cette partie 
» de l'exploitation qu'où agit avec le 
» moins d'intelligence. 

» Beaucoup de fabricants dépensent jour-
« pellement des sommes énormes en char 
» bon, mais très peu d'établissements se 
t rendent compte du travail utile obtenu 
» par le système de chauffage qu'ils em-
* ploient, pas plus qu'ils ne se rendent 
» compte de la quantité de vapeur produite 
* avec une quantité donnée de combus-
» libre, 

• B aucoup d'industrie's travaillent sans 
» connaître la valeur calorifique de leur 
» charbon, avec lequel il n'ont jamais fait 
» d'expériences, afin de connaître exacte-
» meul ce qu'il peut rendre; ils ignorent la 
» différence de chaleur produite avec un 
» bon ou un mauvais foyer, — dillirence 
» qui peut aller jusqu'à 20 0/C; — ils n'ont 
» aucune notion sur la manière dont s'ac-
* complit le phénomène de la combustion, 

j eune filie ont suivi ses premiers pas 
dans le m o n d e . Mon amie est assez 
bien posée et d 'une figure agréable; elle 
a eu plus de demandes qu'elle n ' eû t 
voulu. . . j ' a i connu toutes ces demandes , 
il y en avait d 'absolument acceptables . . . 
sans je ne sais quelle ombre qui venait 
lui soupirer : Tu n'es pas l ibre ,a t tends . . . 
Rappelle-toi ce regard , cette étreinte 
imprévue de vos m a i n s . . . Bref elle ne 
s 'est pas mariée, et le temps a marché 
et mis lesceaud'unerésolut iondéfini t ive 
à ce qui n'était d 'abord que simple délai . 
Vous croyez peut être qu'elle s'est aigrie, 
qu'elle en a voulu à celui que , d 'après 
ces vagues indications, elle pouvait 
regarder comme traître à un engage
ment m u e t ? Eh bien, n o u . . . Elle lui a 
voué toute sa pensée, et même une 
certaine reconnaissance. 

Laurence me. conta celte histoire 
d 'une voix égale, sure d'elle-même , 
sans a t tendr issement .Tout au plus, à la 
précipitation du d é b i t , a u g u r a i t - o n 
qu'el le avait soif depuis longtemps de la 
conter et qu'elle éprouvait cependant 
par avance quelque remords de son 
indiscrét ion. Moi j ' ava i s le plus grand 
mal à retenir une larme, malgré le 
flegme de ma voisine. 

—! En raison même de 'nus p r écéda i 
tes objections à l 'endroit du mariage 
nia.lame, j ' a u r a i s tenu pour bonheur 
divin d 'épouser une femme de co carac 
tèrëta Mqifi torsdtitf, *\us{ au* mvU on 
arrffftiQlmtitiitliiJitttii |iiiu IrvuwM 

» c'est-à-dire ce que vaut la formation de j 
» l'acide carbonique et de l'oxyde de car- j 
i bonne. Ils ne savent enfin rien des élé- . 
> ments scientifiques qui leur sont néces-
» saires pour contrôler leur fabrication.Mais 
• ils croient être des hommes fort compé-
» tants, parce que, pendant de nombreuses 
» années, ils ont calcula leurs dépenses en 
i combustibles et qu'il* ont souvent visité 
> les foyers de leurs chaudières. 

* Néanmoins, continue le même auteur, 
i il est a remarquer qu'on a fait de grands 
» progrès dans la construction des machinas 
» à vapeur, et l'utilisation pratique et ra-
» tionnelle de la vapeur, tandis que pour 
» ce qui regarde la production de la vapeur 
i même, il y a une foule d'opinions diver-
• génies, dont fort peu sont basées sur 
» une expérience raisonnée etintelligente.» 

> On demande que la chaudière ne coule 
• pas cher; par suite de la concurrence on 
» fait des propositions qui De font que di-
» minuer le prix de construction au détri-
» ment de la consommation en combustible. 
» Peu importe, dit-on, le destinataire n'y 
> verra tout de môme que d'j feul » 

Nous nous arrêtons là, car ces faits d'une 
réalité trop évidente, joints à la rareté et 
aux prix élevés de divers combustibles, 
avec lesquels il faudra bien compter désor
mais, ne font-ils pal entrevoir un avn i r 
des plus sombres réservé à notre industrie, 
si importante et si digne d'intérêt; surtout 
quand ces faits, coroborés par d'autre-actes 
que nous révélerons plus loin, laissent l'opi
nion s'égarer jusqu'au point qu'il est pos
sible d'entendre avouer que, en matière de 
charbon de terre, les intérêts du produc
teur et ceux du consommateur ne peuvent 
être incompatibles ? Il serait bientôt temps 
que cette assertion devint une vérité, car, 
au regret de tous, on ne peut voir dans ce 
sentiment qu'une opinion paradoxale, dont 
les déceptions qui accablent l'industrie sem
blent confirmer en tout point ce qu'il est 
possible d'en dire. 

Un simple relevé de cotes de bourse fera 
mieux sentir, du reste, ce qu'il y a de vrai, 
de possible, dans cette comptabilité d'inté
rêts entre le producteur et l'acheteur. En 
1873, les Lens s'élevaient de 9,100 fr. à 
18,5000 fr. — Le siri^tri de Bully Grenay, 
de 430 fp. à 1,050 i'r.; — les Courrières, 
de 11,500 fr. à 23,000 fr.; — le douzième 
d'Aniche, de 8,000 fr. à 16,500 fr.;—enfin 
les mines d'Azin — actions ou parts — qui 
en 18*72 se co'iientet se vendaient 280,000 
francs — soit déjà 180,000 fr. déprime, — 
un a^sez jeli bénéfice, on le voit, — étaient 
cotres dans les Bourgs de fin novembre 
dernier 500,OOo fr. ! !... Et tout cela pen
dant que l'industrie, e ix abois, voyait les 
prix des combustibles marcher de pair avec 
cette haurse formidable de? valeurs de char
bonnages. 

Alors, dit M. Simonin, que nous ne som
mes encore parvenus, à notre honte, qu'à 
utiliser 10 à 12 0/0 du charbon de terre, 
ce pain de l'industrie comme, on l'a appelé 
quelque part, sans doute pour rappeler à 
tousceuxqui l'emploient qu'il ne doivent faire 
usage de ce précieux fossile qu'avec intelli
gence et économie, et qu'il doivent le tenir 
en même estime qu-î notre aliment quotidien, 
que l'auteur de cette figure a entendu sym
boliser . 

La houille ou charbon de terre est un 
composé qui renferme parmi ses éléments 
constitutifs, de notables quantités de carbone 
et d'hydrogène, puis d'oxygène en infiniment 
moins grande abondance, parfois un peu 
d'azote, et presque toujours, en plus ou 
moins grandes proportions, différentes subs
tances minérales qui lui sont peu favorables, 
comme les pyrites ou persulfures de fer, 
etc. Les divers éléments qui constituent le 
combustible par excellence, offrant la même 
composition que tous les végétaux, permet
tent de supposer que la houille est le résul
tat de la décomposition de ceux qui ont dû 
étendre leur vfr.iure, pendant une longue 
période, à la surface des continents,— il y 
a quelque dix milliers de siècles sans doute, 
— ou tout au moins que cette composition 
est une modification profonde du lègue 
végétal antérieur à l'époque des formations 
houillères. La densité de la Lcuille varie 
w.uiuairement de 1,2 à 1,4. 

Nous n'avons pas la prétention de faire 
ici on cours de ci.imio at de géologie appli
q u a s à l'industrie, mais nous tenonj à 
couu clMuition pour l'intelligence de ce eue 
-. LU avons à due. 

>. vgqstsgsgB f̂iaBsaBBmAJMMfjâ wrii'aii * m n 
partout où l'on va. . , il faut Lien se 
consoler avec des théories et des maxi 
najs. 

Et puis bêtement, comme un homme 
qui vient de l'échapper belle à ne pas 
pleurer, je lui dis : 

— Mais... je vous le répète... nous 
sommes un peu cousins l 

— A quel propos cette revendica
tion? 

— Vous l'avez deviné, madame. J'ai 
quelque droit à vous offrir, à vous et à 
ce qui vous entoure, mes services dans 
Paris. 

— A nous faire votre visite? nous 
n'en recevons pas ! 

— Je le regrette, madame I 
— Tenez, voici mon père qui rentre 

avec M. X... 
A ce moment la maîtresse de la mai 

son vint nous rejoindre tout à fait. 
—Vous m'avez empêchée, médit elle, 

de vous présenter tout à l'heure... Je 
prends ma revanche. Pourquoi, mon 
sieur Evariste, si vous êtes sûr de 
connaître Laurence , l'appelez vous 
madame? C'est mademoiselle qu'il faut 
dire. 

— Q oique vous n'ayez pas deviné, 
voici tout de même un gage,fit Laurence 
avec un sourire de bonne fée, en avan 
çant une main que, celte fois, je ne 
laisserai plus s'en aller de la mienne. 

F|W» 

On comprend sans peine qu'à la simple 
inspection il soit difficile, pour ne pas 
dire imposable, d'estimer exactement la 
qualité d'un combustible, et pour l'industrie 
cependant c'est une affaire capitale; néan
moins, une grande habitude peut permettre 
de tirer certaines inductions de cet examen, 
en t-à ayant, par un moyen de comparaison 
quelconque, de constater, par exemple, 
qu'un charbon est léger, friable, oui : mais 
qu'il estjexempt deschisles etd'autres matières 
stériles, non; qu'il se casse en cuba sans 
donner trop de poussière, et que cette 
cassure offre des clivages réguliers, nous le 
voulons bien encore; qu'enfin il renferme 
des quantités plus ou moins appréciables 
de pyrites,auxquelles sont dues la détériora
tion rapide des chaudières et souvent leur 
explosion, et ailleurs l'incendie spontané 
des tas de houille par la décomposition de 
cette combinaison naturelle du souffre avec 
le fer ou le cuivre, oh 1 alors, nous ne pou» 
vons qu'affirmer l'impossibilité d'un pareil 
fait.D'autres cas peuvent encore se présenter, 
mais nous en restons là pour ne pas fatiguer 
le lecteur. (A suivre.) 

Roubaix-Tourcoing 
H T X-K N O R D X»H X.A. F"K.ANOK 

On a lu aujourd'hui dans nos églises, 
au prône de la messe paroissiale, une 
lettre pastorale de Mgr le cardinal-
archevêque de Cambrai , au sujet de 
son voyage à Rome. Nous publierons 
cette lettre demain . 

Hier est venu devant le t r ibunal 
correctionnel de Lille le procès intenté 
au Progrès du J\o)'d et à Y Echo du 
Nord pour fausse nouvelle et diffama
tion à l 'égard d 'ordres religieux établ is 
à Lille. 

Après l ' interrogatoire de MM. Masure 
et Verly, M* Gustave Théry a pris la 
parole au nom des IUt. P P . Dominicains 
et des RH. P P . Jésui tes . M* Pierre 
Legrand et M" Ovigneur ont présenté la 
défense des inculpés . Le jugement a 
été mis en délibéré; il sera rendu le 8 
ju in . 

Nous apprenons q u e ' l a société pro
tectrice des animaux vient de décerner 
une médaille de bronze à un de nos 
concitoyens, M. Pierre Holvoet, car
rossier, rue de la P«edoute, inventeur 
d'un nouveau système d'attelage articulé 
pour véhicule 9 un ou deux chevaux. 
M. Holvoet a obtenu un brevet d ' in-

\ vention pour ce système. 
En 1860, la société universelle de s 

Arts et manufactures de Par i s avait 
décerné à M. Holvoet une médaille 
j jour un nouveau système de ressort 
pour voitures dites Magenta. 

On nous écrit de Lys-lez-Lannoy, le 
29 mai 1874 : 

Permettez moi de venir entretenir les 
lecteurs de votre estimable journal d'une 
petite fête qui a eu lieu ici lundi dernier 
et qui honore ceux qui en ont été les pro
moteurs. 

Quelques jeunes gens de notre commune 
se réunissant habituellement le dimanche 
et que leur cordialité et leur franche gaité 
ont fait surnommer la Bande Joyeuse,ont eu 
la bonne pensée de venir au secours des 
pauvres,toujours trop nombreux, en organi
sant une fêle à leur bénéfice. Ils se mirent 
dont résolument à l'œuvre et leurs efforts 
furent couronnés d'un plein succès. Un 
théâtre improvisé avait été orné avec goût, 
différentes chansonnettes ont élé dites avec 
beaucoup d'entrain; une comédie-bouffe a 
suivi et a été fort bien rendue, si l'on con
sidère qu'il n'y avait laque des débutants; 
puis un chœur a été enlevé aux applaudisse
ments des spectateurs. Enfin une tombola a 
terminé la séance.En un mot tout a parfaite
ment réussi et la somme nelte versée dans 
là caisse du Bureau de Bienfaisance se solde 
par un chiffre assez important. 

Honneur donc à ces jeunes Lyssois qui 
consacrent ainsi leurs loisirs au soulagament 
des malheureux : Cela leur présage un L3l 
avenir. UN DK vos LIOtnCM. 

Voici le programme des morceaux 
qui seront exécutés par la Conccrdia, 
su r la place Sle-Elisabelh, le lundi 1er 
juin 1874 à S heures : 

!• Allegro militaire; 
2° Fantaisie sur Sévtiramis; 
3° Marche; 
4° Un Mariage breton; 
5° Mazurka; 
G° Béatrice di Tenda. 
M. BERNARD LEVY, l 'habile ch i rur -

giendenliste de Paris, en ce moment à 
Lille où il obtient le plus éclatant succès, 
viendra passer quelques jour* à Rou-
baix dans la première semaine de juin 
et descendra à l'hôtel Ferraille. 

. M . 
E t a t - « i v l l d e K o u b a i x — DÉCLA

RATIONS DE DÉCÈS du -7 mai 1874. — 
Angèle Vandenbroeke, 2 mois, rue d'Es
pagne. — Albert Serouille, 14 jours, rue 
des Arts. — André Wardavoir, 53 ans, 
tailleur de limes, rue Notre-Dame. — 
François Meurisso, 61 ans, charpentier, rue 
Noire-Dame. — Pierre Sprit, 25 ans, tisse
rand, au Tilleul. — Zélia Benteux, 1 an, 
rue Je Soubise. — Jules Vanhuysse, 2 ans, 
rue de la Perche. 

DÉCLARATIONS DE NAISSANCES du 27 mai 
1874. — Maria Maertens, rue du Flos. — 
Louis Sorraay,rue Neuve du Fontenoy. — 
Marie Heirman, rue du Parc. — Marguerite 
Lefebvre, à la Potennerie. 

E t a t - c i v i l d e T o n r r o i n y . — DÉCLA
RATIONS DE NAI-SANCKS du '28 mai.— Sophie 
Peletombe, aux Phalempins. — Marié"Crri-
feVKprtf, Mtihl Mo r *gf*n4 . -Miar i«a**i j 


